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	Pour mon père,


	imprimeur du sensible


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Samedi 20 novembre 2022


	 


	15 ères 15 heures 15 minutes de randonnée


	 


	 


	 


	(extrados)


	[1er texte starting-block pour un recueil à tendance poémique]


	 


	 


	Dans mon sac j’ai mis l’océan Pacifique, antarctique, galactique, subaquatique, métalogique, et la mer éclectique. Et puis stop, je l’ai fermé.


	J’ai fini ? Non, j’ai rouvert le sac. J’y ai mis aussi des rêves les miens, un livre de la bibliothèque verte : « les six compagnons de la croix rousse et le château maudit », pas celui d’Hamlet ou de POUTINE.


	Vous ai-je dit ? : C’est mon sac textuel, réciduel, poïétique. J’oublie de le dire. J’oublie tout.


	Non, je me souviens.


	J’ai mis de fleurs, des fleurs du mal et puis aussi, et puis aussi des fleurs normales pour les mieux respirer, sans étouffer, sans vénérer, sans fétichiser, sans trop de peine.


	Dans un instant d’inspiration j’ai mis (oui j’ai osé) une poésie d’Henri Michaux, celle où il n’est plus seul, celle où c’est l’autre qui remue, puis j’ai mis une grande respiration dans le sac, une grande respiration naïve, une attente


	J’ai mis aussi… je ne sais plus…


	Quoi l’éternité ? Non, un CD « Et basta » de Léo Ferré ; je n’ai pas mis de conjonctions de coordination ni de subordination, c’est à vous de les mettre (si besoin est) dans mon catalogue poétique.


	J’ai mis mes carnets de bord : celui de la poupe et celui de l’avant qui coupe


	le flot de foudres et d’hivers.


	J’ai mis un uniate, un Ukrainien (celui du poème de Michaux, un ruthène), j’ai mis aussi un oncle d’Amérique et Roger Pierre jeune, et puis un petit vélo qu’on plie et qu’on déplie à volonté pour changer d’air.


	Je n’ai pas mis d’encre sépia, de Bible pour raton laveur, de dessous chics et soft, de mouchoirs faméliques et pop pourtant y'avait la place.


	C’est parce qu’aussi je t’ai mis toi.


	toi


	Toi qui dès l’arrivée es sortie du sac et m’as emmené en voyage vers le vrac.




 


	 


	 


	 


	 


	 


	20 novembre 2022


	 


	Changement d’heure


	 


	 


	 


	J’aurai une heure de plus


	pour me plaindre et ressasser,


	une heure de plus pour m’ennuyer, buller, souffler,


	une heure de plus


	pour gratouiller, marmonner, mâchouiller la craie, récriminer,


	te reprocher tes allées, tes venues, balancer toutes tes affaires qui prennent trop de place,


	une heure de plus


	pour dormir ou surgir


	de n’importe où


	 


	une heure de plus


	pour atte(i)ndre le soleil


	chercher mes mots


	m’emplir du son du lavabo,


	reprendre un petit déjeuner,


	choisir ma tenue et l’enlever


	rêver peut-être


	flotter


	entendre le cœur battre au rythme des rimes riches


	puis des rimes pauvres


	puis des sans rimes des arimies


	enlever la montre


	brouiller la piste


	tourner dans l’autre sens les horloges de l’église sur la place


	celles de la mairie et puis toutes les autres,


	donner la mauvaise heure (juste pour rire)


	changer de ton


	une heure pour écrire une poésie sur le temps labyrinthe des ridules


	Tourner les aiguilles changer les voix perturber le train


	Le train


	Le train,


	Ou bien une heure


	Pour t’écouter    enfin.












	 


	 


	 


	 


	 


	3 décembre 2022


	 


	Sans titre


	 


	 


	 


	1.Toi mon crayon 3B


	Qui savait tirer les portraits


	En long, en large


	Ou tout aussi bien en pointillé.


	 


	2. Toi mon crayon 3B


	qui s’allongeait à volonté


	pour noircir les ombres portées               tapies               volantes


	sur les visages les plus coupables


	ceux que le ON nommait


	les filandreux, les émaciés,


	tu faisais tant, et si bien qu’on leur pardonnait.


	 


	3. Toi l’ineffable compagnon


	toi l’inénarrable trublion


	je t’aimais


	toi le plus doué


	des artefacts


	l’immodéré


	je t’aimais


	 


	 


	 


	4. Je t’aimais


	toi rimeur pauvre


	toi sapajou


	toi mon crayon mon tant, toi mon tout


	tantôt soulignant le cil, le pli, la joue,


	tantôt l’autre du pli, l’autre de la bouche,


	l’écueil majuscule du timide, l’entrechassé du mec bottant


	en touches,


	le fondu aux croquis


	la silhouette palpable


	Prête à rencontrer la craie


	 




 


	 


	 


	 


	 


	2 janvier 2023


	 


	Courant novembre


	(intrados)


	 


	 


	 


	J’ai cueilli ton amour


	L’automne au pied du bois


	Nous ne fûmes que sons


	Odeurs, caresses émoi


	Et souviens-toi de ça.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	(Courte ballade née des débuts de vers de « l’Adieu »


	de Guillaume Apollinaire,


	Alcools, 1913)







 


	 


	 


	 


	 


	3 janvier 2023


	 


	Lettre à Henri M. C., poète


	 


	 


	 


	Cher Henri,


	Vous m’avez pris le cœur à l’accélérateur.


	Vous souvenez-vous de cette gare de l’est de Paris


	où il faisait si gris,


	si gris


	si gris ?


	Vous m’avez emmené en voyage


	loin du trop petit matin sage                       sage


	qui toujours finit par se recroqueviller dans les plis.


	Ô que si triste était ma vie


	 


	D’un bip, d’une secousse


	vous avez éclairé la voie


	d’une secousse


	cassé la nuit pas à pas


	 


	Semé des pétards sur le passage


	dénivelé, 5 h 40, aiguillé, secondé.


	[du voyage on ne voyait plus le bout]


	 


	Vous m’avez (et ce fut le plus beau)


	Offert un pain chaud atomique


	Osé le croustillant viatique


	Le frétillant propitiatique propitiatoire


	Au cœur, au creuset, dans la Jérusalem céleste


	 


	Ou pour dire ça plus simplement :


	semé – dans mon chemin (si) sec


	sec


	sec.


	Nous partageâmes le banc


	En couleurs rouges


	Où d’autres auront laissé leurs livres


	clos        rancis      émondés       refloqués       chantres raccourcis


	[poliment glauques]


	 


	Et cette nuit (se finissant ?)


	Vous laissâtes l’odeur de l’oiseau


	Sur votre plume


	gigantesque


	amicale


	agricole


	sous les gouttes


	cher Henri,


	Vous m’avez pris le cœur


	à l’accélérateur.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Août 2021


	 


	Poésie


	 


	 


	 


	Quand je dis eau :


	Je vois la submersible appelant celle qui sèche


	au loin
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